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OBSERVATIONS 

SUR LE f^OL DES 

t 

OISEAUX DE PROIE. 



JPoua (e faire une idée nette & préçifê du vol des oifeaux 
de proie , qui font de tous les oifeaux ceux que la nature 
a le plus favorîfés à Pégard du vol ^ il faut cotifîdérer leurs 
aliures diverfes » d'une manière propre à fimplilier ces tours 
& détours capables d'égarer cuuc ii>eâàteur qu'on n'auiroit 
pas averti de l'eflehtieL 

Cette manière ne peut qu'être abflraite ^ & pourroît 
par«4à déplaire à beaucoup de gens , fi on ne les raîfuroit 
en leur difant d'avance que le ton méthodique ne durera 
^'autant qu'il fera indifpen&blecnene néceflaire à la pré^ 
cifion & à la clarté de Fekpofition du fujet. On fera des 
dtvifions t (ans prétendre par^là fixer des limites à l'infini , 
^eft-à-dire à la nature ; qui , plu$ elle eii obfervée » moins 
«lie préfente de limites abfolues. Op prie donc de confidé- 
rer ces limites commet ^h$ ifà^^ mais aufli fiéceifairçs 
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à robfervateur que fe font au deffinateur ces I^ms d'aften»* 
qu'il trace fur fes figures pour aflêoir foa coup d'œil & 
bien alTurer fon enfemble,. & qu'il efface quand il a fini 
fon ouvrage. . / 

Tout s'effacera de même dans POuvrage dont il t& 
queftion » quand il fera parvenu à fon terme , fauf ce que 
la nature a fixé elle-même de la manière la plus décidée; 
Xelle tiï la divifion toqte; naturelle de la clafle de$ oifealix 
de proie en deux genres bien déterminés. Cette divifion 
exifte dans la configuration des ailes ^ dont on verra deux 
modèles parfaitement diftinéls & les feuls qu'on ait pu, 
appercévpîr dans toute cette clafle d'oifeaux* 

On exprimera le vol dç ces oifeaux par des lignes tracées 
fur le papier , à l'inftar des cartes maritimes ^ militaires 
ou chorographiques.. Ces lignes , aiivquelles on ne prétend 
pas aflreindre rîgoureufement les oifeaux ^ fîgnifient cepen* 
dant alFez pour que l'on foit certain que moins les oifeaux 
s'en écartent, mieux ils rempliifent l'objet de leur def«- 
tination. 

On attribuera agx divers genits des facultés en fermes 
exclufîfs , fâQS prétendre pour cela qu'il y ait exclufioo 
liéelle » ce qui feroit contraire à la loi de la nature où tout 
eft lié par nuaûces Jufques à l'infini. 

Mais la méthode , qui efl nécef&ire pour iê retrouver 
dans cette efpèc^ de kbynncbe» ne nuira pas à la fidélité 
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de Pobrervadon » fî l'on convient de termes idéaux une 
fois pour toutes. Par exemple , fi Ton fixe un terme inter- 
médiaire entre le plus haut & le plus bas degré des facultés 
en queftion. 

Si l'on n'attribue comme fpécifiques- que les facultés 
qui font évidemment portées aux degrés fupérieurs à ce 
terme idéal ; & fi l'on palTe fous filence les facultés qui 
refieront au-defTous dudit terme , non comme n'exifiant 
pas 9 mais fimplement comme infufEfantes pour fpécifien 

On efpère par cette méthode pourvoir également à la 
clarté & à la fidélité requifes en ùit d'hiftoire Naturelle* 
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CHAPITRE L 

Divijion de la Clqffè des Oifeaux de Proie en deux genres. 



Ju A nature elle-même a fait cette divifion , telle que la 
met fous les yeux la PK i^^^ Deux aîles totalement dif- 
férentes font les modèles de toutes les ailes qui fe trou- 
vent dans la claffe des oifeaux de proie. Les paflages 
d'une forme à l'autre ne fe trouvent que dans les claffès 
d'oifeaux, que les nomenclateurs appellent oifeaux non 
de proie ^ lefquels font à cet égard variés peut-être juf-- 
ques à l'infini. 

Si l'on ofoit alléguer, accufer» ou indiquer une caufe 
finale de cette difpofîtion» l'on en propoferoit une qui 
n'eft peut-être pas indigne de l'efprit de la nature* 

Les moyens des oifeaux de proie » limités par la con- 
formation , paroiâënt déterminer avec fîmplicité les dé« 
fenfes des oifeaux qui font en bute à leurs entreprifes* 

Au premier afpeâ d'un oifeau de proie de l'un ou de 
l'autre genre» les efpèces timides font décidées ou à s'é- 
lever ou à ref ter à terre ; ce qui n'arriveroit pas , c'eft-à- 
dire, elles refteroient indécifes, s'il y avoit des nuances 
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entre ks moyens des oifeaux de proie; car la vigilance 
perpétuelle qu'exigeroient les diftipâions à faire à chaque 
apparition d'un oifèau de proie , abforberoit le tems né-- 
ceiTaire aux befoins ôc aux convenances des efpèces 
timides* 

D'un autre côté les efpèces timides » dont les moyens 
de défenfe font variés autant que leur conformation » obli- 
gent leurs ennemis à varier Oc multiplier leurs mefures ; ce 
qui peut-être eftune compenfadon fufEfante pour entre- 
tenir l'équilibre entre la deftruâion & la trop grande muU 
riplication des efpèces. 

Quoiqu'il en foit de cette conjeâure» voici les faits. 

L'aile défignée par ces mots » Aile Rameufe , préfènte 
une forme découpée & propre à frapper l'air avec force & 
avec fréquence. 

L'aile appelée Aile Voilîère , préfente une forme laige 
& émouflee , impropre à frapper l'air comme la précé- 
dente , mais propre , vu fa furface ^ à remplir l'office d'une 
voile. 

Les battemens donr cette dernière eft capable» imitent » 
mais trop foiblement, les battemens de la première » pour 
qu'on lui attribue d'autre faculté que celle d'agir comme 
voile. 

-L'eflfet de l'âîlc rameofe eft de vaincre la réfîftance du 
fluide élafttque fur lequel elle agit. L'air élailique dans 
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le plus grand calme i devient plus élaitique dans un (êntf 
quand le vent le chafle ^ de moins élaftique dans un autre 
fens. 

L'aile rameufet frappant contre le vent^ rencontre une 
réfiftance qui élève l'oifeau à mefure qu'il avance. Mais il 
avance & par fon i>oids ll>écifique 9 & par la faculté qu'a 
une aile aiguë de couper le vent. 

Quand l'aile rameufe agit vent arrière, elle ne rencontre 
aucune réfîftance capable de haulTer l'oifeau ; elle en ren- 
contre même beaucoup moins que lorfque l'air efl: calme ; 
fon effet 9 en ce cas » efl de foutenir l'oifeau dans la direc*- 
tion horizontale & de favorifer fa diligence , foit par &s 
propres forces , foit par le fecours du vent qui agit fur elle 
iêlon que l'individu fait la difpofen 

Il y a cette différence entre la rauic volante & la rame 
liavigatrice » que l'une frappe droit fous elle & l'autre de 
Pavant à l'arrière. 

Four faire comprendre comment il fe peut » qu'en frap« 
pant droit à plomb , ou verticalement fous elle-même , l'aile 
rameufe porte l'oifeau en avant » il faut obferver » que le 
deflbus de f aile efl en manière de voûte ^ dont la partie 
la plus inclinée prend de l'avant de l'aile à la naiilance des 
Pennes & Vanneaux. 

Si peu fenfible jque foit cette voûte quand l'aile eft im« 
mobile, elle devient fenâble quand l'aile frappe l'air avec 

force 
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force« Alors la partie folide qui borde Tantérieur de Taîlc 
coupe l'air pendant que le refte cède en raifon de la force 
du coup» & ce peu de furface inclinée» chaffant l'air en 
arrière plus qu'en delTous, eil cauiè de la progreflion qui 
n'auroit pas lieu fi l'aile étoit parfaitement plate & égale- 
ment ferme dans toute fa furface. ( Les papillons volent en 
culbutant parce que leurs ailes font places. ) 

Toute? les parties de l'aîle concourent à la progreflîoni 
& les Pennes élafliques cédant & fe remettant aujji-tôt 
portent nécelTairement en avant le corps qu'elles accom^ 
pagnent. Le reffort de l'air réagiflant avec plus de force 
encore , double les moyens de projeâion ; car cédant avec 
réfiflance pendant le fort du coup qui le frappe , il agit à 
fon tour pendant les intervalles des battemens » avec la 
force d'un reffort qui fe détend après avoir été forcé ea 
fens contraire. 

L'aile voilière forme aufG la voûte » qui eft nécefTaire à 
la projeâion par les raifons qu'on vient de lire. Mais la 
projeâion efl d'autant rallentie que les battemens font 
moins forts » moins fréquens» & les Fennes plus molles. 

Elle ne peut même projeter horizontalement l'oifeau» 
que vent arrière. Les ailes font le gouvernail des oifeaux ; 
pour tourner à droite » l'aile gauche bat avec force , la 
droite fe meut d'autant moins que le tour eft plus coure 

B 
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ôc plus entier ; elle refte prefque immobile quand l'oifeau 
tourne iiir lui-même. 

On comprend alTez quelles doivent être les gradations 
de la pirouette à la ligne droite , qui eit d'autant plus droite 
que le mouvement des deux ailes eft plus égal. 

Quand l'oifêau plàne » il tourne fans faire aucun mou- 
vement des aîles qui foit fenfible ; dans ce cas ^c'eft en bai(^ 
fant un- peu le côté fur-lequel il tourne & en levant l'op-^ 
pofé qu'il fe projeâe en rond & en fpirale plus ou moins 
applatie. 

£n confîdérant les deux ailes ^ PL i^^^« on obiêrvera 
que les Pennes de l'aile rameufe font médiocrement larges 
dans leur milieu &c (e terminent (ans échancrure en pointe 
adoucie. Item » que les Pennes de l'aile voilière font très- 
larges dans leur milieu & que les cinq principales font for-- 
tement échancrées & deviennent tout-à-coup étroites foit 
effilées dès l'échancrure. 

L'effet de l'affemblage de l'aile rameufe eft de couper 
l'air en le comprimant avec force ; les pointes des Pennes 
ne laiffant entr'elles d'intervalles qu'à leurs extrémités , 
l'air eft comprimé jufques à l'extrémité de l'aile. 

Au contraire de l'aile voilière , dont l'aflemblage lailTe paf* 
fer librement l'air dès l'échancrure , par les intervalles que 
laiiTent emr'elles cinq pointes longues & effilées* 
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On obfervera de plus ; que les pçnnçs de Paîle rameufe 
font en général plus fermes que les pennes de Faîle voi- 
lière. Il n'eft pas encore rems de parler des nuances qu^U 
y a à cet égard ; d'aîle rameufe à aîle rameufe, ni d'afle 
voilière à aile voilière. 

Un figne vifible de la fermeté des pennes ( au moins 
quand il s'agit d'oîfcaux de proye ) c'eft la bigarrure vive 
& tranchée , régnant d'un bout à l'autre de chaque Penne. 

On eft affuré au contraire de la moUeffe des Pennes ; 
à leur afpeâ fondu & comme lavé de couleur uniforme^ 
ment noire dès l'échancrure à la pointe , & de couleur 
blanchâtre prefque uniforme dès l'échancrure à la naif- 
iànce des pennes. 

Il ne s'agit pas ici d'entrer dans le détail de rorganifation 
commune à tout ce qui vole : cette connoiiTance eft fuppofée 
acquife , ou peut l'ôtre en lifant Borelli , de motu animalium » 
& nommément de volatu. 

On ne s'eft propofé ici que de faire obièrver ce qui influe 
k plus fenfiblement fur le vol de chacun des deux genres 
qui compofent toute la clafle des oifeaux de proie ; & la coupe 
des ailes ayant pu fuffire pour rendre raifon des différentes 
manières de voler de ces deux genres ; on cède l'honneur de 
mieux approfondir à des hommes plus capables , & l'on fe 
contente de les avoir mis fur les voies qu'on a lieu de croire 
ks plus fures, 

Bij 



Explication des autres objets que préfinte la Flanche /. 

Les têtes d'oifeaux & les ferres font repréfentées & pla- 
cées dans les cathégories où elles doivent être» Ainii les 
oifeaux rameurs ont conftamment les yeux noirs & les becs 
dentelés à la pointe. Item y les oifeaux voiliers ont conftam* 
ment les yeux clairs & les becs à pointe fans dentelure* 

Quant aux mains ^ ferres ou griffes des oifeaux de proie ^ 
il s'y rencontre quelques nuances qui empêchent qu'on ne 
puilTe généralifer auflî décidément qu'on a pu le faire à l'ér 
gard des ailes ^ des yeux & des becs» 

£n général » les oifeaux rameurs ont les doigts longs & 
déliés ) & leurs pouces font allongés & déliés à-peu-près 
autant que le plus court des doigts» 

En général , de même , les oifeaux voiliers ont les doigts 
l^lus courts 9 moins déliés , & les pouces plus renforcés & 
plus courts que le plus court des. autres doigts» 

Mais comme il eft dans les deux genres des nuances de 
QobleiTé ( qu'on paffe le terme en attendant fon explica- 
tion )^il y a beaucoup de diftinâions à faire par rappor: à 
la longueur des doigts» Les oifeaux les plus nobles ont \tB 
doigts les plus longs» Tous les ignobles ont les doigts courts 
& gros» 

Tout eft noble dans la nature, excepté ce qui s^en écarte 
Qu qui eft monftrueusu Ainfi les mots noble ou ignoble font; 
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Relatifs aux fantaifies ou aux convenances de ceux qui lei 
emploient. Ceux,. par exemple, qui deiîreroient par-deflus 
eoutes chofes la deftruâion des reptiles, trouveroient la Bufe 
plus noble que le Faucon. Le développement de cette peâ:^ 
fée appartient à un tout autre genre d'ouvrage. 

On fera fort furpris de ne point trouver ici les queues 
des oifeaux de proie. Flufieurs raifon^ ont empêché d'en 
faire mention dans cet expofé ; la première, c'eil que les 
queues varient avec les efpeces, ce qui eût embarralTé le 
texte d'exceptions & de diftinâions trop fréquentes • 

La féconde , c'eft qu'on a obfervé que la queue ne (ert 
pas, comme on l'a cru fur la parole de quelques anciens, de 
gouvernail à l'oifeaupour fe tourner de côté ou d'autre, mais 
feulement de fecours pour monter ou defcendre , ce qui fera 
développé ailleurs. 

La troifieme , c'eft qu'après avoir vu , tout comme l'a vu 
de fon côté Borelli , les oifeaux privés de leur queue par 
iquelqu'accident , exécuter tous les mouvemens auxquels on 
avoir cru la queue nécelTaire, on a cru pouvoir envifager cette 
partie plutôt comme une furàbondance de moyens , que 
comme une partie d'abfblue néceffité. 

Quel que foit le mérite de ces trois raifons, on fera meiv 
tion de la queue en traitant de chaque efpece particulière. 
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Réfumé des caraHêres qui fondent ou qui forment la 
divifion des Oifeaux de Proie. 



Caraâêres décidés 
des Rameurs. 



Item des Voiliers. 



f Aile rameufe. 
< Oeil noir. 
L Bçc dentelé. 



'Cara3êres fujet 
exception 

Item. 



jets à J 

'• 1 



Aîlc voilière. 

Oeil clair. 

Pointe ikns dentelure. 

Main liante» 



f Serre comprimante ou griffe chez les 
1 plus ignobles. 

NOMENCLATURE. 

Placée ici par anticipation pour expliquer les termes 
étranges de Voiliers & de Rameurs t & pour donnçr une 
idée des efpeces primitives & du rang qu'elles doivent oc-» 
cuper dans la clalfe générale des oiieaux de proie ^ félon les 
caraâeres indiqués à la planche, i , ainfî qu'à la 6. 

On n'a gstrde de rien changer aux notps ço^facrés par les 
experts en fauconnerie. Mais on contefie aux nomenclateurs 
l'empbi qu'ils ont fait de certaines dénominations, Difcuf* 
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fion qui exigeant trop de cems fera placée dans un commen- 
taire qu'on trouvera dans le corps de l'ouvrage , & l'on fe 
contentera ici de ranger les oifeaux connus de la manière la 
plus cathégorique , & d'indiquer les doutes fur l'emploi de 
quelques noms. 

Clajfe des Oifeaux de Proie^ 
Rameurs & Voiliers. 
i^ Rameurs. ^ Ce font les oifeaux de haute volerie. 

Saillans. Ce font les oifeaux de bafle 

x^. Voiliers. J volerie. 

Communs. Ce font les oifeaux pré- 
tendus ignobles. 



Gerfaut. 



Oifeaux de haute Volerie. 
S D'Irlande. 



S". 



De Norvège. 

r Sacre. 
Sacre. { Lanier. 

I Alphanet , foit Lamer de Tunis. 

Faucon & variétés mal déterminées. 

Alethe , oifeau apporté du nord de V Afrique. 

Hobereau , fans variété connue. 

Emerillon. Deux variétés encore anonymes. 

Crefferelle. Seul oifeau de cette claffe , décidément igno- 
ble. On a lieu de lui préfumer des variétés en 
d^ autres climats. 
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Oifeaux de baffe l^olerie, 

I®. Autour. Deux variétés encore anonymes , la différence 
étant connue de peu de gens de Vart. 

z°. Epervîer. Plujieurs variétés indéterminées^ dont la plu-i 
part accidentelles plutôt que Spécifiques. 

Oifeaux prétendus ignobles^ 

{Fauve. 
Noir. 
Doré. 
Et autres variétés indétermiaées* 

2^. Vautour. Igno- f 
ble décidé. Charo- | Grand cendré, 
gnier, à peine oiC < Brun médiocre* 
figurant comme oi- j Ferenoptere & variétés étraogerest 
feau de proie. t 

3^. Orfraye , foit Aigle de mer. 
4^. Balbuzard ^ foit Aigle pécheur. 

sMMilan. iRoui. 

f Grife. 
6^. Bufe* . < Noire. 

\ De marais.' 

r Fau-Perdrieu: 
n TT I Soubufe. 

7°. Harpayc, A jan-le-BIanc 

[ Oifeau Saint Martm; 
j/^ B, On verra au Commeacaire ce qu'il faut croire de ces 
guftCr^ ooxns. 

SubdivifiQtU 
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Suhdivijion des Oifcaux de haute Soierie en trois 

genres. 

x^. Gerfauts & Emcrillons. Caraâères. Ailes fenfifalemçnt 

plus courtes que la queue , en état de repos. 
x^. Sacres & Creflcrelle* Caraôères. Allés très -longues, 

lênfiblement dépalTées par la queue. 
3^. Faucons & Hobereaux. Caraâères. Ailes égalant &: 
dépaflant la queue. 
Quant aux Oifeaux de balTe Volerie , les deux efpèces ne 
font qu'un genre. Caradères. Aîles très - courtes. Queues 
très-longues. Grande prife. (Eil très - clair. Pennage très- 
bigarré 9 du bout de l'aile à fa naiflance. 

Caractères divers des ignobles. 

x^. Aigles. Jambe emplumée jufques fur les doigs » caraâé- 

rife aigle tout individu anonyme , fi petit qu'il foit. 
x^. Vautour. Le bec droit, alongé , recourbé feulement à la 

pointe 9 caraâérile vautour, indépendamment d'autres ca- 

raâères moins décidés , tout anonyme , fi petit qu'il foit. 
3^. Orfraye & Balbuzard. Tout oifeau dont l'intérieur des 

mains eft couvert d'écaillés poinmes & fermes , en guifè 

de râpe. 
4^. Milan. Tout oifeau dont la queue efl fourchue, en 

queue d'hirondelle , ayant d'ailleurs les caraâères com« 

munsaux oifeaux de proie» 

C 
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5^. Bufc. Tout oifeau ignoble qui n'a ni les caraftères de 
l'aigle, ni ceux du vautour, ni ceux du milan. 

6^. Harpaye. Tout oifeau qui , ainfi que ceux de baffe vole- 
rie 9 aura les aîles courtes & la queue longue , mais en 
différera par la petiteffe & la foibleffe de la prife. 
Caraâères qui, en attendant plus ample difcuflion , feront 

fuffifans pour pouvoir claffer tout individu connu ou in« 

connu t fans rifquer de grands écarts* 
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ffl' ^f» 1^ 

CHAPITRE IL 

Autres moyens. 



JuB poids 9 Tpécifique , ou relatif aux dimenfîons des ailes 
en raifon du corps y efl nécelTaire à la progreflîon des 
oifeaux contre le vent. Les oifeaux, que j'appellerai Ra-* 
meurs, &c qui font comme on vient de le voir les oifeaux 
de haute vokrie, pèfent plus dans Tair que les oifeaux 
voiliers ; tant par leur poids fpécifique plus confidérable 
chez les rameurs , proportions gardées , que chez les voi«- 
liers , que par leur poids relatif aux dimenfions des ailes. 
Aufli les rameurs font*ils les feuls qui ayent la faculté de 
voler en s'élevant de droit fil contre le vent ; c'eft à ce 
point d'appui dans l'efpace, ou à cette forte de left, qu'ils 
doivent la faculté de ramer avec fermeté & avec fréquence. 
C'eft au(& au poids qu'ils doivent leur vitelfe ; mais c'eft 
à certaines conditions » qui modèrent leurs avantages fur 
les oifeaux voiliers. Ces conditions feront expofées dans 
peu. La légèreté fpécifique , ou relative aux dimenfions , 
donne aux voiliers la faculté de fe hauffer avec une aifance 
fupérieure; ils peuvent, en ne faifant que fe prêter au vent^ 

Cij 
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sVlever aux plus grandes hauteurs fans autre travail que 
le foin de difpofer leurs voiles félon le befoin. Mais ils ne 
peuvent ni voler de droit fil en fe hauflant contre le vent, 
ni fendre les airs avec une vitefle approchante de celle 
dont les rameurs font capables ; leurs moyens pour rem* 
plir le but de leur deftination feront expofés à leur tour« 

Conditions auxquelles Jbnt qffujettis les Oifeaux de Proie 

Rameurs. 

Si le point dans les airs , auquel un rameur veut parve- 
nir I fe trouve être à fon zénith , le rameur eil néceffité à 
prendre fa route dans le vent , & à la pourfuivre jufques^ 
à-ce qu'il foit au niveau du point defîré« Alors feulement 
il devra tourner queue & vifer en droiture audit point. 
Voyez Planche II , fig. i. Ce n'eft pas qu'à de très-petites 
diflances les rameurs ne puifTeat fe haufler vent arrière , 
mais c'efl: par un tel effort qu'il leur feroit impoflîble d'y 
tenir Ibng-tems. AufB , plus l'efpace à parcourir efl vafte » 
moins les oifeaux s'écartent de la règle , & l'on y voit 
bien vite r'entrer ceux qui s'en étoient écartés d'abord 9 
dès-que l'entreprife efl de plus longue haleine qu'ils ne 
l'avoient crue au commencement. On verra dans un ou- 
vrage plus étendu des exemples de ces fortes de redref- 
femens. 

Si au lieu d'être au zénith » le point defîré fe trouve 
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être au^-defliis du vent du zénith » aiTez pour que la montée 
ne foie pas trop rapide ^ ce point fuppofé fixe comme feroic 
le fommet d'un roc , le rameur parviendra en droiture à 
ce point. Voyez PL II ^ fig. i. 

Si le point en queflioa n'efl pas fixe » fi par exemple 
le rameur entreprend d'atteindre un voilier; comme le 
voilier fait fa diligence vent arrière , s'il n'eft déjà fous le 
vent du zénith , mais pouvant y être en peu de tems , le 
rameur poufiera fa carrière dans le vent jufques-à-ce qu'il 
ait acquis non-feulement le niveau du voilier , mais encore 
un certain efpace au-deflus de ce niveau. Sachant par 
inftinâ que la vitefle en defcendant, fi peu fenfiblement 
que ce foit vent arrière, regagne & au-delà le tems 
employé à monter dans iin fens du vent pendant que la 
proie s'éloigne dans le fens contraire. Voyez Planche II ^ 
figure 3. 

Pour mefurer les vîtejfes » il faudrait des inftrumens 
que r Auteur n!a pu fe procurer ; mais à vue-d^ceil , il 
eftime la vîteJTc de la courfe horizontale du rameur vent 
arrière » triple » de celle que ledit rameur emploie à dif^ 
tance égale en faifant fa carière dans le vent. 

Si la courfrvent arrière eft tant foit peu inclinée ^ on 
P eftime à^peu^près h double de la vitejfe de la courfe 
hori\ontale. On pourrait ainfi graduer les vîtejfes , depuis 
celle de la courfe horizontale à celle de la defcente ver-' 
ticale 9 avec une précifion dont P Auteur ne fe pique pas. 
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s'élever aux plus grandes hauteurs fans autre travail que 
le foin de difporer leurs voiles félon le befoin. Mais ils ne 
peuvent ni voler de droit fil en fe hauflant contre le vent^ 
ni fendre les airs avec une viteife approchante de celle 
dont les rameurs font capables ; leurs moyens pour rem- 
plir le but de leur deftination feront expofés à leur tour« 

Conditions auxquelles font affujettis Us Oifeaux de Proie 

Rameurs. 

Si le point dans les airs , auquel un rameur veut parve* 
nir y fe trouve être à fon zénith , le rameur eft néceflîté à 
prendre fa route dans le vent , & à la pourfuivre jufques- 
à-ce qu'il foit au niveau du point defîré. Alors feulement 
il devra tourner queue & vifer en droiture audit point. 
Voyez Planche II , j^. i. Ce n'eft pas qu'à de très-petites 
diflances les rameurs ne puifleat fe haufler vent arrière , 
mais c'efl par un tel effort qu'il leur (eroit impoflible d'y 
tenir Ibng-tems. AufS , plus l'efpace à parcourir eft vafle ^ 
moins les oifeaux s'écartent de la règle , & l'on y voit 
bien vite r'entrer ceux qui s'en étoient écartés d'abord , 
dès-que l'entreprife efl de plus longue haleine qu'ils ne 
l'avoient crue au commencement. On verra dans un ou« 
vrage plus étendu des exemples de ces fortes de redref- 
femens. 

Si au lieu d'être au zénith » le point déliré fe trouve 
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être au^deflus du vent du zénith » alTez pour que la montée 
ne foit pas trop rapide ^ ce point fuppofé fixe comme feroit 
le fommet d'un roc , le rameur parviendra en droiture à 
ce point. Voyez ¥1. II ^ fig. 2. 

Si le point en queftion n'eft pas fixe , fi par exemple 
le rameur entreprend d'atteindre un voilier; comme le 
voilier fait fa diligence vent arrière , s'il n'eft déjà fous le 
vent du zénith , mais pouvant y être en peu de tems , le 
rameur pouiTera fa carrière dans le vent jufques-à-ce qu'il 
ait acquis non-feulement le niveau du voilier , mais encore 
un certain efpace au-defliis de ce niveau. Sachant par 
inftinâ que la vîteife en defcendant, fi peu fenfiblement 
que ce foit vent arrière, regagne & au-delà le tems 
employé à monter dans iin fens du vent pendant que la 
proie s'éloigne dans le fens contraire. Voyez Flanche II ^ 
Jigure 3. 

Pour mefurer les vîtejpes , il faudrait des inftrumens 
que V Auteur tHa pu fe procurer ; mais à vue^d^ceil , il 
eftime la vîtejfc de la courfe hori\ontale du rameur vent 
arrière , triple » de celle que ledit rameur emploie à dis- 
tance égale en faifant fa carière dans le vent. 

Si la cowjrvent arrière efi tant foit peu inclinée ^ on 
Peftime à^peu^près le double de la vîtejfe de là courfe 
hori\ontale. On pourrait ainfi graduer les vîtejfes^ depuis 
celle de la courfe horizontale à celle de la defcente ver^ 
ticale 9 avec une précifion dùnt P Auteur ne fe pique pas. 
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Mais il fait feulement que là defcente verticale ^'nommée 
avec raifon foudroyante j exige environ cent fois moins de 
tems que la carière pouffée jufques à la hauteur d'où elle 
part. Que par exemple d^une hauteur qui a coûté cent 
fécondes , la defcente verticale en coûte une , & ^efl ce 
que les gens du métier éprouvent tous les jours. 

On appelle carière , l'efpace parcouru en montant dans 
le vent. 

La carière eft plus ou moins rapide , mais elle n'excède 
guères Pinclinaifon de 45 degrés 9 & ce n'eft même que 
dans une entreprife de très -courte haleine qu'un rameur 
la fait aufli rapide. Plus elle doit être étendue , plus le 
rameur en modère la rapidité ; ainfi l'angle de 30 degrés 
eft l'angle ordinaire dans les entreprifes de longue haleine. 
Encore faut - il que le vent foit paflablement fort , que 
l'individu foit doué d'une force de reins & d'une doze 
d'haleine diftinguées par un -calme parfait en apparence. 
La carière ordinaire fera de 15 à 20 degrés au plus. L'on 
a dit en parlant du calme » parfait en apparence , parce 
que V fi parfait qu'il nous paroiife , les oifeaux y diftinguent 
une direâion de l'air qui échappe à nos fens , & qu'il$ 
nous font appercevoir par le parti qu'ils prennent de voler 
dans un fens plutôt que dans un autre ; (ce dont on feroit 
encore plus convaincu fi on lâchoit dans le même inftant 
plufîeurs oifeaux de proie rameurs ; fulTent-ils au nombre 
de mille » tous prendroient la môme dire^ion )• 
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On appelle degré j l'efpèce de repos que prend le rameur 
avant de commencer une autre carière. Il confîite à voler 
de niveau la queue au vent, plus ou moins long-tems 
félon les circonftances. Fuis , félon l'exigence du cas , il 
recommence une carière nouvelle. Ainfi,de carière en 
degré , de degré en carière le rameur s'élève à des hau<- 
teurs où les meilleures lunettes ne peuvent le fuivre. Voyez 
Tlanche II ^ fig. 4. On a déjà dît que le rameur pourroit 
en faifant un effort confîdérable monter ayant le vent 
arrière; mais que ne pouvant foutenir long-tems un tel 
effort, il n'effaye de déroger à la règle que lorfqu'il s'agit 
d^une furprife à bout touchant; paffé cette efpèce de faut, 
il r'entre dans la règle &c s'en écarte d'autant moins que 
l'entreprife eft de plus longue haleine. 

Il eit des rameurs qui font toute l'expédition d'une feule 
carière , ceux là font les plus avifés , par les raifons qu'on 
expofera dans la fuite. 

Avant de mieux développer les principes des rariieurs^ 
on expofera relfentiei de ceux des voiliers* 
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CHAPITRE IIL 

Emploi des moyens des Qifeaux de Proie f^oiliers. 



^/UAND un voilier doit atteindre un point fixe au-delTus 
du vent , le vent lui eft contraire y parce qu'il n'a pas les 
moyens du rameur pour le percer de droit fil en montant» 
On fuppofe ici , qu'il ait à traverfer un efpace égal à celui 
dont la fig. z , Pi. IL préfente un exemple. Au lieu d'y 
parvenir en droite ligne comme a fait le rameur » il y 
arrive par bordées (foit dit en termes de navigateurs )• 
La légèreté ^cifique & relative aux dimenûons rend le 
voilier inhabile à forcer le vent. 

Ses voiles déployées ^ le vent le pouiTe en arrière tout 
en le hauiTant, & l'éloigneroit toujours plus du but, s'il 
ne fermoit les ailes pour donner tète baiflee dans le vent^ 
dans lequel ce qu'il a de. poids fpécifique fuffit pour le 
faire pénétrer en plongeaQt. En alternant ainfi l'expan- 
fion & le reflerrement de fes voiles , il parvient au but « 
mais plus lentement que n'a fait le rameur , qui a fuivi la 
route la plus courte. PL III 9 fig. u 

Le voilier a un autre parti à prendre ^ qui revient 

à-peu- 
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â-peu*près au même; c'eft de fe laifler aller au vent» qui 
en le faiiant dériver le hauife à un tel point qu'il n'ait 
plus qu'à plonger pour atteindre en droitiire le point donné* 
Voyez Pl.III^fig.1. 

On ejl parvenu par artifice à faire entreprendre cer^ 
tains oifeaux de proie voiliers par certains oifeaux de 
proie rameurs , & c^eft par ce moyen qiHon a pu com* 
parer les facultés des uns Çf des autres. Voyez l'exemple; 
Qui Mu 
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gîeufe où a peut fe trouver de fon adverfaire tic le garantir 
pas de fes atteintes parce que l'exceffive hauteur où ft 
trouve alors le rameur rend fa defeente rapide au point 
d'anéantir l'effet dts diftanees qu'il peut y avoir entr'eur 
en pareil cas. f^oye\ pL III. fig. 4. C'eft un exempte 
fimple de la première atteinte à certaine diftance* 
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CHAPITRE V. 

Dd5 Rejfourccs. 



\cL cette première atteinte, Tentpeprife peut être terminée , 
& c'eft ce qui arrive quand le voilier eft fans défiance ; le 
rameur le faifit , ( le lie ou met à la main ) puis Pamène j 
en culbutant avec lui jufques à terre, où il achève de le 
mettre hors de combat & en fait fa pâture* 

Mais le plus fouvent le voilier voyant porter (ur lui avec 
cette furie, efquive par un léger mouvement de côté, & 
le rameur emporté par fa_ pmtire viteiTe ifoit enfin tou- 
cher terre & s'y fracaHer^ voye^ planche Ill^fg. 4, s^l 
n'ufoit de certaine faculté qu'il a de s'arrêter au plus fort 
de fa vîteflè » & de fe porter droit en haut , au degré nécef* 
faire pour être à portée de faire une féconde defcente. 

C'eft ce qu'il exécute en r'ouvrant tout-à-c<>up fis aîles 
qu'il tenoit ferrées pendant fa defcente. Ce mouvement fuf- 
fit, non-feulement pour arrêter fa defcente , mais encore 
pour k porter {ans qu'il ùl& aucun /effort, auffi haut que 
le niveau d'où il eft partie On appelle cette montée paflive, 
une rejpource^ du latin refurgerc. Le touc enfemble , c'eft-: 
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à-dire la defcente & la reilbùrce j s'appelie une paâade; 
ce qui fait àPceil à-peu-près PcfFct du balancement de l'éf- 
carpolette. Voyez Planche I/^, fig. i. 

Il faut quelquefois plufleurs pafTades» ôc fouvent même 
plus d'une centaine de palTades avant d'obtenir le fuccès. 
Dans ce cas , il n'eft pas fi étonnant qu'on pourroit le croire 
que le rameur foutienne un travail auffî long. Car fût - il 
prêt à être hors d'haleine avant de faire la première paf- 
fade 9 il efl remis en haleine par ce mouvement » au poinç 
de pouvoir le répéter fans ceife une heure durant ^ fans fe 
fatiguer autant qu'en faifant une carrière de médiocre 
étendue. 

Le voilier d'un autre côté cherche à prendre fbn tems 
pour gagner un nouveau degré de hauteur, au-deifus de la 
portée des reffôurces , fit il en YÎcnt à bout fi le rameur ne 
prefle les paffades coup-fur-coup. Alors il faut que le rameur 
entreprenne de nouvelles carrières , ce qui quelquefois le 
rebute, cnforte qu'il quitte la partie pour nVplus revenir, 
& le voilier détale.à ton aife , libéré de toute pourfuite au 
moins pour cette occafion. 

Une autre rufe du voilier, c'eft de faire durer le combat 
jufques à l'approche de quelques lieux propres à lui fcrvir 
d'azyle; en ce cas il prend ton tems & s'y jette foudain, 
ce qui déconcerte ïans retour tes mefurès du rameur. 

Oà eft étonné de la promtitude avec kqâelie un voilier 



( 3î ) 

/dont le vol ordinaire eft lâche comparé à celui du rameur, 
efquive les paflades, C'efi; précifémenc la mollelTe de fon vol 
qui le rend maître de Tes mouvemens. On verra qu'il eft des 
rameurs, non de proie , que leur vîteffe extrême rend inca- 
pables d'efquiver les paflades. 

11 n*eft pas encore tems de s'étendre fur cet article ; il 
s'agit aâuellement de donner des exemples d'entreprifes 
d'un tout autre genre# 
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CHAPITRE VI. 

Entreprifes (Tua Rameur oijèau de proie fur Rameurs 

non de proie. 



On a vu que dans les entreprifes d'un rameur fur un voî« 
lier , l'avantage du delTus du vent fe trouve acquis en grande 
partie parce que le voilier le cède tout naturellement. 

Ici c'eft tout le contraire ; & pour peu que le rameur i 
non de proie ^ ait d'avance au^deflus du vent , il ne tient qu'à 
lui de conferver davantage & de fe libérer de la pourfuite 
aâuelle. 

J'appellerai pigeon le rameur non de proie , & faucon 
le rameur oifeau de proie , & c'eft efTeâivement le cas 
de ces deux efpèces. 

Le pigeon, pour peu qu'il ait d'avantage au-deflus du 
vent, n'a donc qu'à fuivre conftamment fa route dans le 
vent , {ans avoir même befoin de (è hauflèr davantage pour 
échapper à tous les efforts du faucon parti du point A^ 
y oyti PL IV , fig. z. 

Les pigeons de toute efpèce font excellens rameurs, & 
volent même en plufieurs fens mieux que nul autre genre. Ils 
feroient imprenables s'ils n'étoient fujets à perdre courage. 

Le^ 
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Les oifeaux de proie font avertis ^ par leur inflinâ , de 
cette difpofîtion naturelle des pigeons. Le faucon donc^ 
en partant de fon pofte , ôc voyant quelqu'afyle fur la route 
que prend le pigeon, s^attend à voir le pigeon fe jetter 
dans cet afyle. Et voici une manœuvre dont on a eu de* 
fréquens exemples. Il renonce à Pimpoifible, qui eit de 
gagner le vent au pigeon ; il ne cl^rche pas même à at-- 
teindre le niveau de fa route ; mais il s'élève autant qu'il 
le faut pour n'avoir plus qu'à (uivre une route inclinée , 
ce qui double au moins fa vltefle , ôc lui fait devancer le 
pigeon qui s'efforce en fens horifontal. Maître de le dévan«« 
cer en volant ainfî à k defcente , il Te retient un peu en 
arrière , pour voir filer le pigeon fur l'afyle & le couper 
k l'entrée. Voyez PL IV ^ fig. 3. 

U arrive quelquefois qu'un pigeon plus futé que d'aa^ 
1res , ne file fur l'afyle qu'^q^rès s'être vu dépaffé par l'oiy 
feau de proie. Mais le faucon futé » de fon côté y feint en 
dépaffant l'afyle de defcendre fur quelqu'autre proie. Le 
pigeon trompé par cette feinte , file en affurance, pen* 
dant que le faucon achève fa paiTade ôc du fommet x de 
fa reffource coupe le pigeon en' Af par un coup de revers. 
Voyez PL IV, fig. 4. 

Ces deux cas ont été obfervés , tatit au moyen dC oifeaux 
drejpésy qii au moyen df oifeaux nourris en liberté fi» laiffés 
quelque tems en état de nature , comme on le verra dans 
un Ouvrage qui fuivra celui - ci. 

E 
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Il eft d'autres cas où l'oifeau ratneur fe trouve pofié 
avec un avantage très - confidérable ; par exemple , à une 
foixantaine ou centaine de toifes au-deflus de la traverfée 
des pigeons. Il peut alors faire avec fuccès une belle de& 
cente ; mais s'il porte à faux » il eft rare qu'il Toit à même 
de récidiver. Il n'en ^ft pas de même fi des canards (au- 
vages , ( rameurs par excellence , mais fi vites qu'ils ne peu« 
vent efquiver ) viennent à pafTer à cinquante ou foixante 
toifes au-deflbus d'un faucon. Car alors une defcente, pour 
peu qu'elle touche , met le canard hors d'état de continuer 
fa route. Il fufiît même qu'il veuille efquiver pour déran- 
ger ou rompre fon mouvement. On verra ailleurs le déve* 
loppement de toutes ces difpofitions. 

Il convient avant d'aller plus loin , de préfenter des 
X)h']tts de comparaifon» pour s'exprimer au moyen des 
contrafles» 
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CHAPITRE VIL 

Oifeaux de Proie de la dajje des Voiliers mais diftingués 
fous k titre de Voiliers faillans. 



O^ achoifi ce nom de voiliers faillans ^ pour l'appliquera 
certains oifeaux diftingués des autres voiliers , par la faculté 
que leur donne une conformation particulière de faire dans 
un court efpace une diligence extraordinaire ^ par une efpèce 
de faut dont les voiliers communs font abfolument inca-» 
pables. 

Les ailes de ces oifeaux , quoique parfaitement voilières 
par leur coupe , font cependant beaucoup plus fortes que 
les voilières communes ^ &c cette force eft due aux mufcles 
des individus & à la confîftance des pennes , lefquelles font 
bigarrées ^ contre l'ordinaire des pennes voilières. 

Toute l'habitude du corpsde ces oifeaux annonce la prom« 
titude dont ils font capables. Ils font très-élancés , ôcçepen^ 
dant membres très-fortement. Ils ont la tête petite &c le col 
effilé , les épaules &les reins larges , quoique ramalTés dans 
leur contenance ; leurs ailes font très-courtes, leurs queues 
;paflablement longues » leurs cuiifes longues & charnues, ainfi 
4]ue leurs jambes hautes &nêrveufes, puis leurs ferres ou« 

E ij 
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vertes , forces & déliées* Tout annonce Papticûde au faut; 
Au taâ , leur corps a plus de confiitance que celui des voiliers 
communs , quoiqu'il en ait moins que celui des rameurs» 
Leurs mouvemens font brufques , vigoureux & leftes : ils 
iê remettent adroitement , étant attachés fur le poing ou 
fur la perche , au lieu que les voiliers communs pendent 
à la perche , & débattent avec la mollefle d'oifeaux mouillés. 

* Auilî leur départ au faut eft-il auffi promt que Péclair. 
Le faut paroit compofé d'un élancement qui part de la 
plante des pieds , puis d'une forte & brufque contraâioa 
des ailes , & fon effet paroît dépendre pour l'ordinaire de 
la pofition. Il s'efFe^e de plufieurs manières » de bas en 
haut , de niveau » & de haut en bas. Le faut montant exige 
le plus d'effort ^ & ne porte que fixou fept toifes. Le faut 
de niveau en avant n'exige guère moins d'efforts ^ & ne 
porte guère plus loin. L^e faut plongeant , qui e(i le plus 
ordinaire , exige moms d'effort que les précédens , parce 
que l'oifeau s'abandonne en partie à fon poids & au reâbrt 
gui le relève » comme on l'a vu aux paflades des rameurs. 

La différence qu'il y a cependant du faut à la pailade eft 
très-grande par (on intention ainfi que par fon réfultat. On 
a vu que la paffade reporte à fa hauteur le rameur qui vient 
de manquer fon coup en effleurant fa proie. Le faut porte 
l'oifeau en remontant droit à fa proie , qu'il prend alors 
par-deiTouS) & c'eft ce qui s'appelle trouffer* 
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F Lé (kut montant a lieu quand la proie vient pdifer par 
defliis l'oUêau, à la portée defon reifort.Il en eft de même 
du faut en avant. Mais le faut plongeant eft le plus ordinaire, 
& il porte plus ou moins loin , félon la hauteur d'où il part. 
La courbe qu'il décrit a prefque toujours la même figure ^ 
& ne diffère que par l'étendue. Ainfi la courbe qui part du 
haut d'un arbre efl femblable fans être égale à celle qui 
part du poing d'un homme à pied Du haut d'une mon* 
tagne efcarpée , le faut peut porter à un demi mille. Ce 
feroit trop charger la mémoire des leâeuft que de parler 
à préfent de toutes les variantes que la pratique fait apper- 
cevoir^ & qui ne font fenfibles chez les oifeaux aiTervis 
que lorfque les fujets ont des qualités extraordinaires. 

Le faut fait avec ou fans fuccès, l'aile rendue à fon 
état de voilière n'efi: plus capable d'aucune vitefle, & ne 
fert qu'à planer. 

Il efl: encore un moyen que les voiliers faîUans n'em- 
ploient que dans certains cas ^ c'eft le vol à tire d'ailes en 
droite ligne. Ce^ oifeaux entreprennent à tire d'ailes le 
gibier qu'ils jugent afTez foible pour ne pouvoir leur échap- 
per de cette manière. Ils entreprennent auffi à tire d'ailes 
du haut en bas » & font alors d'une vitelTe extrême tant 
que dure la defcente en ligne droite ; mais pour peu que 
la proie s'élève en tournoyant , ils renoncent à l'entreprife. 

Dans le cas où ni le faut» ai le vol à tire d^ailes ne peu* 
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veac avoir lieu» ces oifêaux s'élèvent comme les voiliers 
communs , pour revoir la proie qui eft partie hors de leur 
portée. De certaine hauteur ils la revoient au loin , mar- 
quent fa remife, & s'y portent à leur aife , fe plaçant alors à 
portée d'employer leur grand moyen , le faut* 

Les meilleurs poftes font les arbres les plus voiiins de 
la remife : à leur défaut ce font les pointes des buiflbns^ 
& enfin le fol : mais alors ce doit être fi près du corps de 
la proie, qu'il puilTe la faifir au moindre mouvement &c 
avant qu'elle ouvre les ailes, 

Cç feroit faire un cours d'Autourferie que s'étendre da- 
vantage. C'en eft affez pour la teinture à laquelle fe borne 
(ce précis» 
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CHAPITRE VIIL 

Remarques fur les attributions exclufiveSé 



O N a eu foîn de prévenir les lefteurs dès le commence- 
ment fur les attributions , telles qu'une fcrupuleufe obfer* 
vation peut les admettre. Celle qui fuit fera voir qu'il eft 
dangereux de prononcer trop exclufivement. Après ce qu'on 
a vu des facultés phy/iques des rameurs & des voiliers ^ on 
feroit tenté de décider qu'il y a dans îa conformation des 
derniers un obftacle invincible à faire certains mouvemens 
dans les airs. On feroit même là-delfus, comme fur la dent 
d'or, des diilèrtations très-favantes ; mais par le fait, il 
fe trouve que les voiliers peuvent: faire à un certain point 
les mouvemens que font les rameurs. C'eft ce dont on eft 
convaincu, lorfque l'on eft témoin des jeux que font en- 
tr'eux les voiliers, fur- tout. dans leur jeune âge. Ils fe ga- 
gnent tour-à-tour, & le delTus dh vent, & la hauteur : ils 
font des defcentes très-vives les uns fur les autres ; ils font 
auflî des relTources qui figurent comme celles des oifeaux 
de haute volerie. 

Quand on a vu cela, l'on donne volontiers dans l'excès 
contraire , & l'on dit que les voiliers font auffi capables 
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que les rameurs de faire avec fuccès des cntreprîfes dans 
les airs , & l'on fe tromperoic encore tout autant que dans 
l'autre opinion. 

Les facultés des voiliers font fufEfantes pour gagner Ta* 
vantage à leurs femblables , qui le leur cèdent & fe prê- 
tent à leur fantaifie ; maisclks ne fuffiroient pas , ni à beau- 
coup près , pour gagner le moindre avantage dans les airs 
fur des oifeaux qui n'auroient garde de les céder. L'inftinâ 
les avertit de cette infuifiiànce : & fi dans leur première 
jeunelTe ils font quelque tentative femblable à celles qui 
font du reifort des. rameurs » ils à^en corrigent pour tout 
le refte de leur vie» 

Ainfi l'attribution Y modifiée par le correâif convenu t 
fubfifte dans Ton entier t ôc s'accorde avec l'intention que 
la nature paroît avoir eue dans la déftination des gen- 
res d'oifeaux de proie ^ telle qu'on la verra au chapitre 
fuivant. 




CHAPITRE 






CHAPITRE IX. 

DeJHnations des divers genres d'OiJèaux de Proies 



JLi E s oifeaux de proie qu'on a nommé rameurs^ Se qui font 

les oifeaux de haute volerie , font deftinés à entreprendre t 

pourfuivre , atteindre » faifîr ou abattre » à quelle hauteur 

que ce foitt les oifeaux qui traver&nt les airs. Accidentel^ i 

lement ils font leur proie de certains quadrupèdes & de 

certains oifeaux bien en vue fur un fol uni. 

Mais, attendu qu'en cela ils dérobent à leur deftination 
principale t ces cas n'entrent pas^éii liftne de compte. \ 

Les oifeaux nommés voiliers faillans » qui font les oifeaux \ 

de bafle volerie , font deftinés à faire leur proie de tous les 
bifeaiix qui volent près de terre & en drofte ligne , ainfi 
que de ceux qui fe réfugient dans le fourré. Us (bnt auffi 
deftinés à faire leur proie de certains quadrupèdes. Acci- 
dentellement ils fe rendent maîtres, à force de rufes,des 
oifeaux qui paroiflènt Iç moins à la portée de leurs facultés 
phyliques. 

Les oifeaux qu'on a nommés voiliers communs » & qui 
font appelés ignobles par les fauconniers % font deftinés à 

F 
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Êire leur proie des créatures de leur compétence , qui ne 
quitceot pas le fol ou la furface des eaux. Cette proie corn- 
péteote confilie ea certains quadrupèdes, prefque tous les 
reptiles , & plufîeurs efpèces de poifTons. Quelques efpèces 
de voiliers coftimuns font bornés aux charognes. Acciden- 
tellement les voiliers communs font leur proie d'efpèces vo- 
lantes. Dans les cas fuivans : i\ d'oifêaux trop jeunes pour 
voler ; z^. d'oifêaux qui volent encore en novices ; 3^. d'oî- 
feaux chargés de quelque fardeau; 4^ d'oifêaux acharnés 
à fe paître ; 5^. d'oifèaux blefTés ou amortis par accident; 
6P. d'oileaùx mouillés par le bain, ou toute autre cauiè; 
7^. d'oîfëâùx déroutés par la fervkude , âc'devenus, contre 
leur nature , téméraires ou indolens.^ Hors ces cas , s'il 
arrive que des voiliers ronununs s'évertuent jufqu'à faire leur 
proie de quelques efp^çes volantes , c'eft il rare que cela 
ne doit pas compter comme étant une fuite de la deitina« 
tion fpéciale. 

• N. J7. Les voiliers s'élèvent cependant aujflî haut que les 
rameurs y mais on ne doit confidérer comme, oifeaux de 
haute volerie > que ceux qui font deftinés fpécialement à 
entreprendre ^ pourfuivre , atteindre, faifîr ou abattre,, à 
quelque hauteur que ce puiiTe être x les oifeaux qui travei:--^ 
fent les airs» 
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CHAPITRE X. 

Extention de ce qui a. été dit fur les moyens des Rameurs. 



On a vu ce que c'eft qu'une paiTade, & l'on fe fouvient 
que ce mot exprime tout -à -la -fois la defcente & la ref- 
fource. Il refte à étendre ce qu'on a dit des reflburces. Elles 
portent plus ou moins haut , félon la hauteur d'où font par- 
ties les defcentes, & aufli félon la force du mouvement 
imprimé en defcendant. Voyez Planche V , fig. i. On a 
nommé improprement pointes^ cette partie des paflàdes qui 
retourne en hauteur , & qu'on a mieux nommées relTources, 
parce que le mot refurgere fuppofe une defçente antérieure. 

On appliquera mieux le mot pointe » quand il s'agira d'ex<- 
primer cet élan machinal , verc le haut ^ qui fuit une car- 
rière véhémente » ou même une fimple courfe horifontale. 
On comprendra plus aifément comment une courfe hori--* 
fontale, parcourue avec la plus grande véhémence <| peut 
être terminée par une pointe, qu'on ne le comprendra d'une 
pointe qui fuccède à une carrière. ... 
' Il n'arrive effeâivement qu'une carrière aboutiiTe à une 
pointe y que lorfqu'elle a été de fi courte haleine que l'oi- 
feau ait pu y employer toutes fes forces. 

Cela ne peut guère arriver après des carrières de longue 
haleine , parce quç , dans un pareil cas » l'oifeau guidé par uo 
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inftina toujours iofaillible ^ ménage fcs forces & ùl doft 
d'haleine, en ne donnant à fes aîles qu'un mouvement ré- 
gulier par ofcillations égales , ce qui n'imprime pas une pro- 
jeâion alTez furabondante pour produire un pareil élan. 

Au lieu que ne s'agiflant que d'une entreprife de courte 
haleine , & pour ainfi dire d'un coup fourré ^ il met en ac-^ 
tivité tout ce qu'il pofsède de forces vitales; & au lieu de 
manier fès ailes par ofcillations régulières » il kur donne 
tout le jeu dont elles font fufceptibles » battant avec h plus 
grande force » mais par intervalles ; chaque battement pro« 
jeâe l'oifeaU) par le double reiTort dont on a déjà parlé ^ 
à d'aflez grandes diiiances pour qu'un petit nombre de bat- 
temens foumifle avec furabondance d'impreffion à la car« 
rière dont il s'agit ici ; l'ailé pendant ces élans eft plus ar* 
quée que pendant les ofcillations régulières. On la voit même 
alterner peu ièniiblement du plus au moins de repliement» 
C'eft Jit la fuppreffion foudaine du mouvement imprimé ^ 
que réfulte la pointe , laquelle iera plus ou moins relevée que 
la projeâion aura été plus véhémente. Voyez PL F^fig. j* 
^ Cette manière de voler par élans ou ûccades a lieu quand 
le rameur le propofe de faire une efpèce de fiirprife, dans 
un court efpace , fur des oifeaux qui traverfent horifontale- 
ment les airs» & ne font pas enclins à monter verticale» 
ment , foit à s'élever comme des voiliers. On verra dans cet 
autre Ouvrage , dont ce Précis eft Pavant-coureur, plufîcurs 
exemples de cas pareils, & de quelles efpèces il doit être 
queftion» 
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CHAPITRE XL 



On a VU jufqu'ici quels font les moyens des oifeaux de 
proie 9 pour atteindre leur objet. Il va être queftion des 
moyens qu'ils ont pour le faifir , l'abattre » le contenir ^ 
& le mettre à mort. 

Moyens des Rameurs. 

Ils ùÀGStnty ou pour parler le langage de l'art , ils lient 
DU mettent à la main la proie qui eft plus légère que v2te« 
Ils frappent la proie qui eft plus vite que légère; par ce 
moyen ils l'affoibliilfent, la ravalent ou l'aifi>mment. 

Les mains fines- & déliées des rameurs ont bien allez 
de force pour retenir les plus grands oifeau)c ; mais elles 
ne font pas faites pouf tuer la proie par compreffion. On 
a vu. Planche L que les pouces de la main liante ne diffè-* 
rent pas bien (ènfiblement des autres doigts , foit en épaif^ 
feur , (bit en longueur. C'eft dans le bec que réiîde le moyen 
de tuer promtement une proie trop forte pour être long- 
tems contenue vivante. Ce bec efi: dentelé. La dentelure 
embrafle & aflujettit les vertèbres » la force les brifë avec 
aiiànce , & peut même caflër les os des plus grands oifêaux« 
Certaine adreflê d'initinâ fait que ces oifeaux attaquent à 
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rinftaot la place fatale qui ^ chez les volatils eft au creux 
de Tocciput, ôc chez les quadrupèdes entre l'épaule & les 
côtes. 

Les plus petits des rameurs (ont ceux qui tuent le plus 
vite 9 probablement parce que la proie trop forte pourrait 
leur échapper, ou leur donner trop de peine à contenir en 
vie. Les émérillons touchent à peine à la place fatale que 
la mort s'enfuit dans l'inftant. Peut-être qu'en état de na- 
ture tous les oifeaux de proie en font de même ; & cela 
convient aux fins probables de là nature ; (avoir qu'un facrifice 
néceilaire foit le moins cruel qu'il fe puiiTe. 

Le rameur frappe non-feulement quand la proie eft vite; 
mais encore qUand elle lui paroit trop forte pour être con« 
tenue par fes mains liantes. Pour frapper ou aflbmmer , ùt 
main fe di(pofc de manière à n'agir que par la direâion & 
l'impulfion de la perfonne entière de l'otfeau. C'eft comme 
agiflbit la faulx des chars armés en guerre. L'ongle du ta-» 
Ion , qui eft la faulx dans ce cas ^ eft pailivement dirigée 
fur la partie fatale , autant que faire fe peut ^ finon par-tout 
ailleurs » & il déchire , brife & meurtrit tout ce qu'il atteint. 
Un accident qui arrive quelquefois aux oifeaux en frappant 
le lièvre ^ a fait conqoitre quel eft l'organe frappeur. L'on* 
gle du talon s'accrochant à la peau du quadrupède ^ la paf« 
fade eft rompue , & l'oifeau culbute » au rifque de iè bleflèr^ 
de fe tuer même aflez fouveot. 
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On pare à cet inconvénient en émouflant les ongles des 
talons aux oifeaux pour lièvre. Dès-lors plus d'accident 
pareil. Averti par cette épreuve , que l'ongle du talon tlï 
Porgane frappeur, on a pu voir, malgré la viteffe des paC- 
fades, les deux mains ouvertes, appuyées ou adoITées aux 
côtés charnus de la quille , foit poitrail de l'oifeau , qui lui 
fervent comme de couflinets propres à amortir le coup, & 
l'oifeau vainfi di(l>ofé , fe porter fur la proie avec toute, l'a* 
dreiTe dont il eft capable, c'eft-à-dire,,en faifant fes paf- 
fades les plus rafantes Ôc les plus applaties qu'il fe puifle : 
trop arrondies ou trop plongeantes , il rifqueroit de s'écrafer 
lui-môme contre terre en portant à faux; & c'ell: de ces 
mefures, qu'il prend en ^pareil cas, qu'il fera parlé ample* 
ment dans un Ouvrage plus étendu. 



/ 
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CHAPITRE XII. 

Moyens des f^oiliers faiUans pour faifir leur proie. 



CyES oifeaux (ont remarquables par leur adrelSTe à ikiiir 
leur proie; ils ne frappent pas, fi ce n'eft accidencelle- 
menc, leur grand moyen c'eft de faifir & d'ofFenfer enftiite 
leur proie par compreffion jufques à la mort. Quand ils 
ont faifi un lièvre , ils gagnent ^te le col » qu'ils embra^ 
fent tout entier dans une de leurs ftrres^ & ils l'étouf- 
fênt à force de ferrer. Le bec n'eft pas leur organe meur- 
trier 9 la pointe fans crochets , déchire les peaux & les 
chairs & ne caiTe les os que lorlque bien découverts elle 
les alTujettit dans fa courbure. Dans le fourré le plus 
épais , ces oifeaux faifiiTent leur proie avec une adrefle 
dont on ne fauroit fe faire une idée , même après en avoir 
été cent & cent fois les témoins. La longueur des cuifles 
& des jambes paroit avoir cette caufe finale , auffi voit*on 
que ceux qui excellent dans le fourré , font ceux qui font 
dans ce cas. 

De Porgane de la vue che\ les Oifeaux de Proie. 

Si l'on fe preflbit d'accueillir une raifon très-fpécieufe ; 

de 
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de la diiTéreoce encre les yeux dès deux genres ; dont 
les uns font totalement bruns & paroiiTent d'un beau noir 
fans diftinâion de prunelle , les autres en général aflez 
clairs pour que la prunelle foit très-marquée & dans plu- 
fleurs efpeces plus clairs & la prunelle plus marquée encore. 
On décideroit la caufe finale, en diiant; que les pre- 
miers devant chercher & conTerver la' vue de leur proie 
dans l'efpace éblouïïTant des airs , il l^ur falloit comme 
aux obfervateurs du foleil un verre bruni , & que les der-^ 
niers devant découvrir du plus haut des airs les plus petits 
objets fur la terre & dans l'ombre des halUers les plus 
épais , il leur falloit un organe lumineux par lui«-méme ; 
mais que dire de la couleur noire des yeux d'une des 
efpeces d'oifeaux noâurnes , qui ne paroît pas avoir rien 
à faire dans Peipace éMoiuflant des aîrs. Voilk donc un 
hypothèfe étouffée en naiifant , ce qui fait voir qu'il ne 
faut pas fe prefler d'afSgner des caufes finales. Quant à 
l'excellence de l'organe, en obfervant les efpeces timides, 
on voit qu'elles apperçoivent leur ennemi à des diftances 
qui paroiflent égales à celles d'où l'ennemi les àpperçoit. 
On peut cependant en comparant la tâche des uns & deâ 
autres , refier dans la perfuafion de la fupériorité des 
oifbaux de proie , à cet égard comme à beaucoup d'au- 
tres ; car les efpeces timides n'ont à fkire que voir de puis 
terre & du fbnds des halliers , des objets ifolés dans les 
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airs & dont ks aâes. étendues criplenc & quadruplent ta: 
furface^ 

Ce que Ton fait de certain , c'cf! que les oîfèaux de 
haut vol ^ dont les yeux font toujours couverts par un 
chaperon , apperçoivcnc à Vtnlïant même qu^on Tes décha-* 
peronne , non - feulement Fobjet Te plus noyé dans VtC^ 
pace lumineux des airs , mafs encore fôn genre & fes 
difpofîtions naturelles à faire telle ou telle défehfe. Que 
fur un nombre d^objéts auflî peu fenfïbles ^ Tbifeau de 
haut vol fait promtement un choix Se ne change ptus^^ 
quoique puillent faire tous ces oifeaux en fe mêlant en-- 
femble^ Item ^ que des oifeaux de bafle volerie , du poing: 
de leur maître ^ vont prendre au îoia dans la plus grande 
obfcurîté des forêts , (bit des oifeaux qui circulent avec 
vîteife fous les plus épaiiles toultes de buiilbns ; par exem- 
ple des râîes de genêt , (bit des quadrupèdes pour peu que 
te mouvement les rende percepubles tels que des îapins. 

£n un mot on a chaque jour plus de fujees d£ s'éton-*: 
ner de la force & de la finefle de la vue des oifeaux; 
de pioie , mais il faudroit par des expériences faites , fiic 
des données,, déterminer avec précifioa la prééitiinence 
d'un gjsnre fur un autre à ce feul égard. U faudroit. s'yr 
prendre de k même manière à tous, les autres égards^ 
& l'oA recueiUeroit le. fruit de fes, peines ; npn % p^rce 
9^ue Ton connoitroit à fimds ce donc on s'eft tr^bica 
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paflë jufques à préfent , mats parce que cette connoi(^ 
iknce mène à d'autres plus eflentielles» 

C O N C L U s I O K* 

On a élagué ce précis de toutes ks variantes que peut 
comporter chaque pofition. Ces variantes feront la matière 
d'un ouvrage deftiné uniquement aux amateurs de cette 
branche d'Hiftoire Naturelle. 

On peut (eulement dire ici » qae tous les changemens 
dans les difpofitions y qu'exigent des circonftances parti* 
cuIièreS) tendent conftamment à remettre les entreprifes 
dans la position régulière. 

On (ait combien de combinaifbns on peut faire de lepc 
tons mufîcaux , il en eft à«peu-près de même des don-» 
nées que je viens d'expolèr. C'eft ce dont on pourra fe 
convaincre beaucoup mieux par l'expérience > que par I9 
théorie la plus ikvante en fpéculation» 
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